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. . . Car quand c'est insupportable... on ne supporte plus ! 

6e édition d'Anarphabète, 
«Salon» du livre et de l'Expression Libre • 

Depuis 2005, l'AAEL organise, à 
Toulouse, un rassemblement 
d'éditeurs et libraires, associa­
tifs pour la plupart, en tous cas 
différents, parfois hors normes : 

Le livre est une fleur du passé, et le présent, qui se refuse à l'oublier, en cultive des champs 
entiers. Parfois ce sont de vraies fleurs, sorties du cœur de la terre, qui durent le temps 
de plusieurs vies... ou bien des artificielles, des qui durent un jour, une heure, et même 

des politiciennes qui traversent le temps comme des pets de lapin. 
Des livres de circonstance, des livres de m'as-tu-vu et de bêtes à concours, des «œuvres».... 

Et puis des sauvages, des tous simples, maladroits, sincères, des livres qui se battent, des livres dont les 
professionnels ne veulent pas, pouah ! 
Mais l'«Anarphabête», lui, il aime ces livres-là ! qui sentent un peu les tripes et la sueur, même si l'enveloppe n'est 
pas toujours à la hauteur, même si l'erudit s'en gausse, même et surtout si le chiffre des ventes n'atteint pas, 
parfois, un nombre à trois, voire à deux chiffres ! 

L'Anarphabète aime lire, il aime écrire, mais ce n'est pas, cependant, un Anarchronique ! 
Il aime aussi gueuler, rire et chanter. S'exprimer, par tous les moyens qui existent au présent. Il aime lutter, se 
révolter... Quant à s'indigner, même si c'est son lot quotidien, cela ne lui suffit pas. 
Oui, nous aimons penser, et non pas bien-penser. 

Basta ! Ras-le-bol, les amis, de tous les diktats, de la mode, de la démocra-menterie, des triples A et de tous les 
marchands, des cures, des p*peu!s et des gaves, des raisonnables, des résignes et des qui font dans leur iroc... 

C'est la crise ? buvons un coup !... 

ses, et, le soir, nos mamans nous pas­

saient le peigne fin, au cas où ... 

Si l'on nous avait dit que nos parents, 

nous-mêmes et tout notre environne­

ment, nous étions racistes, nous serions 

tombés des nues. Les images lénifiantes 

des bonnes sœurs faisant le bien dans 

les missions d'Afrique, les photos des 

cathédrales bâties il y a des siècles, et 

dont les gargouilles représentaient des 

monstres, animaux étranges mais aussi 

des têtes humaines, visages négroïdes 

ou faciès au nez crochu et lèvres épais­

ses - caricatures notoires des tueurs du 

Christ - et, par-dessus tout, l'image 

bénie, reçue en récompense de bonne 

conduite, du bon et vénéré pape 

Pie XI I , nous plongeaient dans une 

atmosphère de bon droit, de vérité et 

d'une sorte d'élitisme, qui nous faisait 

considérer les autres, les païens, les 

étrangers, comme des êtres humains 

certes, mais inférieurs et, d'une cer­

taine manière, à plaindre, parce que 

n'ayant pas la chance de comprendre le 

vrai sens de la morale et de la vie. 

Nous ne savions pas que nous étions, 

pour certains d'entre eux, des goyes, 

des gadjos ou autres expressions de 

l'exclusion d'une communauté... 

Le mépris et le rejet des autres sont les 

sentiments les mieux partagés au 

monde. . . . / . . . p. 2 

O n partait sur la route de Meaux. 

Derrière l'école des garçons, on 

suivait le chemin bordé de jeu­

nes platanes. En rang par deux, et au 

pas. Après le passage à niveau, derrière 

la voie ferrée, s'étendait une décharge 

à ciel ouvert, que l'on dépassait en se 

bouchant le nez, puis en chantant de 

plus en plus fort «à la claire fontaine» 

pour se donner du courage, car on allait 

arriver devant le campement des «gita­

nes»... Ne croyez pas qu'il n'y avait là 

que des femmes, non, c'était toute ia 

population des nomades qui était ainsi 

nommée au féminin, sans doute cela 

paraissait-il plus péjoratif... Comme 

l'on entend parfois un homme être 

traité de «salope», ce qui est évidem­

ment bien plus méprisable que d'être 

un simple «salaud»... 

C'était la promenade du jeudi de 

l'école des filles, propres sur elles, à qui 

l'on apprenait la charité chrétienne en 

même temps que l'insidieuse stigmati­

sation de la différence. 

C'était le temps où le «peilharot», 

venant de «Meaux» lui aussi, parcourait 

le village avec sa carriole et son vieux 

cheval pour acheter les «peilhes» (chif­

fons usagés) et les peaux de lapins : il 

était accepté parce qu'il restait dans 

son rôle folklorique, et ne se risquait 

jamais à des conversations ou des 

approches outrepassant sa position. 

En suçant nos petits bonbons «tête de 

nègre» à la réglisse, nous courions vers 

l'école, à travers les bas quartiers, peti­

tes ruelles et placettes derrière l'église, 

où vivaient les pauvres de l'époque, les 

Italiens, Espagnols et Portugais, et déjà 

quelques Arabes. Acceptées à l'école 

dite libre, - charité et prosélytisme 

obligent - , les fillettes de ces quartiers 

étaient regardées comme bêtes curieu-

Cette année, ce 5 novembre 
201 I, la journée élargit son 
objectif à divers moyens d'ex­
pression : interventions orales, 
théâtre de rue, vidéo... Si vous 
êtes intéressés pour participer 
en 2012, écrivez-nous ! 

malT 
• Les autres 

p I et 2 

Spécial 
cérémonie de 
remise des 
Prix P.a.p.o.n. 

pages 3 à 6 

• Lutter, comment ? 

• Brèves : 

«Curés & 0 e », p.8 
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Photo panmw hors Mai, qui obtient cependant 
le PRIX SPÉCIAL ÂUTHEKTIOTÉ ! 

Journal de l'Association 
pour l'Art et l'Expression 
Libres. Toulouse. 
BP 32334, 
31023 Toulouse cedex 1 
aael-toulouse@sfr.fr 
aael-toulouse.eklablog.com 
La plupart des articles ne sont pas signés et 
sont assumés par tous. Certains textes 
peuvent l'être, en accord avec leur auteur, 
ainsi que lorsqu'il s'agit de témoignages 
extérieurs. 

Ont participé à la rédaction et aux 
illustrations de ce numéro : 
Colette, Françoise et Françoise., 
Hibou, Jeff, Marion, Mathias, Nicolas, 
Nicole, Patrick. Et pour le dossier 
Rap.o.n. : Marie-Angèle, Michel et 
toute l'équipe de l'Acte, Philippe, 
Serge... 
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Suite de la page I 

La peur de l 'autre est un iver­

selle et p r o f o n d é m e n t ancrée 

dans presque tou tes les civil isa­

t ions, les époques et les peu­

ples. Elle dev ient , en certaines 

pér iodes de crise ou de mu ta ­

t i o n , une vér i tab le haine, avec 

les excès et l ' inhumani té que 

l 'on connaît , la peur égoïste 

d 'avo i r à partager, d 'avo i r à 

accepter ces autres, moches, 

vulgai res, ignorants , vo leu rs , 

incultes etc . etc. , e t qui v o n t 

p r e n d r e n o t r e b o u l o t , qu i 

f e r o n t le jeu des pa t rons , 

se ron t les jaunes, e t s'ils accep­

t e n t des salaires de misère, 

tan t pis pou r eux, mais pas tan t 

pis p o u r nous , qu i dev rons 

nous aligner ! salauds, va ! 

C 'es t eux , c 'est leur fau te , 

c'est à cause des aides sociales, 

de la sécu, l'aide médicale e t le 

RMI , que l 'on pe rd le t r ip le A !!! 

Ces pér iodes de pa roxysme 

échappent à t o u t e ra ison, à 

t o u t e humani té , e t les ef for ts 

de sol idar i té de quelques-uns 

ne parv iennent pas à enrayer la 

m o n t é e en v io lence de l 'exclu­

s ion, de l 'égoïsme et du repl i 

de chacun de r r i è re les bar r iè ­

res ident i ta i res. 

Le m o t est lâché, « ident i té», e t 

quand il s 'accouple avec nat io­

nalité, à tous deux, ils dévo i len t 

la no t i on la plus abjecte qui ait 

é té osée au grand j ou r ces de r ­

n ières années : « l ' i den t i t é 

nat iona le». C r é é e sur c e t t e 

peur viscérale de l 'autre, sur 

ces cer t i tudes du b ien, du mai . 

du légi t ime, du norma l e t de la 

déviance, e t sur tou t , de la p r o ­

pr ié té du sol , ( c o m m e disait la 

be le t te de la fab le* : «la loi du 

p rem ie r occupant») , ce t te idée 

peu à peu , s'insinue par tous 

les pores chez «ceux qui sont 

nés que lque part», e t fait re lat i ­

viser, m ê m e aux plus « to lé­

rants» d 'en t re eux, leurs p re ­

mières indignations con t re la 

p ra t ique sauvage des e x p u l ­

sions : celles-ci devra ient cer ­

tes ê t re plus humaines - c o m ­

m e n t est-ce possible ? - mais 

étant donné la cr ise, la si tua­

t ion de «not re» pays, l 'ampleur 

des migrat ions, on ne peu t pas, 

b ien sûr «accuei l l i r t o u t e la 

misère du m o n d e . . . » ! 

U n e inhumani té plus humaine, 

est-ce ce que l 'on ve r ra , en 

dégustant du Ho l lande p r e m i e r 

cho ix ? non plus des «expu l ­

sions», le vilain m o t , mais des 

recondu i tes «dignes» vers la 

famine, les massacres e t les 

d ic ta tures les plus barbares ? 

Parce que, quels que soient 

nos gouvernants , «on ne peut 

pas.. .» etc . 

L'autre, c'est enf in e t su r tou t 

celu i qu i nous r e n d la v ie 

impossible : non pas seu lement 

dans ses aspects prat iques et sa 

q u o t i d i e n n e t é , mais s u r t o u t 

dans son sens p r o f o n d , celui 

que nous lui avons d o n n é . 

D 'au t res re l ig ions, d 'au t res 

croyances, une aut re percep­

t i on de la v ie, pou r certains 

avec autant de cer t i tudes que 

nous en avons nous -mêmes , 

cela pou r ra i t éb ran le r n o t r e 

vé r i té . Cel le q u e nous c royons 

o u feignons d e c r o i r e év iden te , 

e: i . :z~z :e - :_=-—•=-es 
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Mais nous y t e n o n s . N o u s 

n'avons pas choisi n o t r e lieu de 

naissance, pas plus qu 'eux (les 

aut res) , mais nous avons l ' i l lu­

s ion d e l 'avoir m é r i t é , d 'avo i r 

é té choisis p o u r ces privi lèges, 

p o u r un pe t i t m o n d e o ù le 

bonheu r est fait d e sécur i té , d e 

possession, de bien-pensance 

m o d é r é e et de pet i ts plaisirs. 

Bien sûr, nous souff rons aussi, 

b ien sûr nous pouvons ê t re 

malades et nous m o u r r o n s 

nous aussi, mais ce m o d e de 

vie qui fait n o t r e «ident i té», ces 

L 

HARRAGAS 
Etourdi partes sombres libations... 

Ne t'enlise pas dans tes ténébreuses rêveries ! 

Redoute le charme des dévoilements énigmatiques ! 

Il connaît le brutal naufrage 

après les espoirs les plus fous... 

Il est de la même substance que tous ceux 

qui ont pris le large un jour 

croyant atteindre enfin les dunes prestigieuses 

qu'enfant nous admirions sur les affiches de films romanesque 

Aujourd'hui, les murs se taisent, 

lourds de cette implacable condamnation, 

chape de plomb sur nos aspirations... 

Qu'importe les traces retrouvées sur la grève, 

les bouts de haillons déchirés par les flots, 

abandonnés là à l'arrivée 

de la meute de chiens hargneux 

Bien sûr, il s'en souvient des vexations, 

des brutalités sous les insultes ... 

Il recommencera, 

aimanté par le souvenir de cette brève apparition de la côte 

où il a failli trouver refuge... 

Il y était presque... 

acquis que nous avons, o u aux­

quels nous asp i rons e t que 

nous c royons ê t re le bu t de 
t o u t e vie humaine, nous ne les 

lâcherons pas, s inon , nous 

n 'exister ions p lus . . . 

Ca r les au t res , parce qu' i ls 

p e u v e n t penser e t c r o i r e 

a u t r e m e n t , son t un danger 

pou r no t re équi l ibre menta l : si 

nous nous met t ions à réfléchir, 

à d o u t e r m ê m e , ce serait la fin 

de t o u t . . . 

Peut -ê t re que, tan t que le plus 

g rand n o m b r e possib le des 

habi tants des pays nant is , 

n'aura pas réussi, jus tement , à 
réf léchir et à douter , tan t que 

nos vieil les sociétés n 'auront 

pas rem is en cause leurs 

croyances, leurs égoïsmes, leur 

idée m ê m e du bonheur , le 

racisme sera tou jou rs latent. 

Cela n 'empêche pas de lu t te r 

con t re les manifestat ions les 

plus cr iantes, de sauver e t de 

p ro téger qui l 'on peut sauver, 

mais enrayer la machine à re je­

ter, dans les faits e t dans les 

espr i ts, c'est enco re la bagarre 

du p o t de t e r r e con t re le p o t 

de f e r . . . 

. . .C 'es t un p e u k jqg t o u t ça. Je 

m 'en vais c o n t i n u e r 

t o ê le pfcts p r o c h e 

pas au hangar d e fa C é p f e r e f). 
zz' z •=•" = • " = • " - i : • zzz-
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tage : ça ne dérange personne. 

Braves gens, v ivez en paix d é r ~ 

rière vos f ron t iè res e t vos gr i l ­

les, e t qu 'aucun m é t è q u e ne 

• e - - ; e - . : : e 
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bales ». e t . à r h e t v e o ù les vrais 

ph i l osophes d e v i e n n e n t des 

chefs d e g u e r r e , 1 vau t m i e u x 

en res te r la. c 'est plus p r u d e n t , 

n'est-ce pas ? la t ranqu f f i t é . y a 

que ça ! 

* à ne pas ouirfuiiifce avec «notre» betenr, 
auteur des fables paraissant dans «Basta» > 

Ils attendent... 

Brusquement ils chuchotent 

Pour ne pas hurler leur gêne 

Il règne une atmosphère 

Qui dès l'aube nous étouffe 

Le bitume est brûlant 

étrangers 

Ils sont humiliés 

Là, devant nous 

sur cette plage de Sicile 

La haine de l'Autre 

glisse sur leurs épaules 

Elle n'affectera pas leurs poumons 

gorgés d'eau salée 

Un champ d'épines 

Les protège en silence 

la barque s'est noyée 

Soudain dans leurs yeux 

Traverse une goutte de miel, 

Une robe argentée 

L'horizon, la vie 

Sans tendresse, ni mépris 

Ils en restent muets ... 

Les humiliés 

. . .Des temps m o d e r n e s . . . 

RAFLES 
Le voici revenu le temps de l ' innommable, 

Le temps où l 'être humain est t ra îné dans la boue, 

Où il est a r rê té dans son lit, à s a table, 

Le respect de la vie ne vaut plus r ien du tout. 

L a chasse aux sans papiers se fait à grande échelle. 

Elle est la diversion d'un régime pourr i , 

Qui pour m a s q u e r à tous l 'odeur de ses poubel les, 

Poursui t le sans papier, le cloue au pilori . 

Des gens en uniforme font la sale besogne, 

Exécutent fidèles les ordres scélérats, 

Reprennent au jourd 'hu i , et ce la sans vergogne, 

Les ignobles méfaits pourtant qu 'on c o n d a m n a . 

Valets obéissants ils exécutent l 'ordre. 

Ils ont c o m m e toujours l'alibi de la loi. 

Jamais ne leur v iendrai t l ' impérat i f de mordre . 

Cette main a s s a s s i n e qui désigne leur proie. 

Ils f rappent à l'école pour a r r ê t e r des gosses . 

Les prennent dans leurs c l a s s e s , les envoient , inhumains , 

Dans des cent res fermés gardés par des molosses , 

Les mettent dans l'avion vite le lendemain . 

Peu sont les courageux aux fonctions officielles, 

Qui osent publ iquement dénoncer, s 'opposer . 

ftéfcmrt obéir, ils obs t ruent leurs cerve l les , 

• a o p e r C O O M un serpent c a évite d'oser. 

ça se fart ta. 

E n ce début d e s i e d e tombe déjà la nuit . 

Ils s ' opposen t 

Ifai j o u r n e m b a c 'es t sûr où les sa lauds , les t ra î t res . 

Auront à rendre compte de leurs ignominies. 

E t la tê te baissée ils i ront compara î t re , 

Devant un t r ibunal c o m m e Papon le fit. 

L a Belette 

Demain, dès l'aube... 
Demain dès l 'aube, à l 'heure ou sonne la police 

Je m'en i ra i , vois- tu je suis un sans papiers 

Centre de ré tent ion , la main s u r la val ise 

Je ne puis d e m e u r e r je vais ê t re expulsé. 

Je marchera i les yeux fixés s u r mes pensées, 

Sans rien voir au d e h o r s , sans entendre aucun brui t . 

Seul , inconnu, le dos courbé, les mains croisées, 

Tr iste, et le jour pour moi s e r a c o m m e la nuit . 

Je ne regarderai ni les flics inhumains obéissants aux o rdres 

Ni le « préfet -Papon » qui les leur a donné 

Et quand je part i ra i j ' aura i envie de mordre 

Surtout que dans l 'avion, je sera i menotte. 

Victor Hugo / L a Belette 
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PRIX P.A.P.O.N. 2011 
Prix 
Attribué 
Pour 
Obéissance 
Notoire 

Des extraits de la cérémonie 

Aux plus 
méritant(e)s 
serviteurs et 
servantes de 

l'Etat Français 

Jeudi 8 septembre 2011 

Devant le Monument à la Gloire 
de la Résistance de Toulouse, 
un jury formé par 
l'Association pour l'Art et 
l'Expression Libres, avec la 
participation théâtrale du 
Théâtre de l'Acte, et le soutien 
de nombreux mouvements et 
associations, a remis 

le «prix P.A.P.0.N» 
aux Préfets et fonctionnaires 
de la République (métropole 
et outre-mer) qui, sur directi­
ves gouvernementales, ont fait 
preuve du plus grand zèle 
dans l'expulsion des étrangers 
considérés sans papiers... 

Le Comité pour la Restauration de l'Autorité 
Publique (C.R.A.P 1 a réuni le jury ici présent dont 
i'ai le grand honneur d'être ce soir le Président. 
Qu'il nous soit permis, avant de proclamer les 
«esoiuts œ ce prix P. A. RO.N. -te *evt; , 
ponant sur le nom de ce Prix Attribué Pour 
Obéissance Notoire. C'est en effet une heureuse 
coïncidence qui rassemble ici l'objet de cette action 
honorifique et le nom d'un ancien fonctionnaire de 
l'Etat, qui fut enterré avec sa médaille de comman­
deur de la légion d'honneur, pour les services émi-
nents rendus à la Nation, autant dans les jours som­
bres de la guerre 40/45, que dans les heures diffici­
les du conflit algérien. 
Maurice Papon a, en effet, su faire taire ses propres 
scrupules personnels, aussi bien dans la déportation 
des juifs vers Drancy et. . . Auschwitz, que dans les 
massacres liés aux manifestations d'Algériens à 
Paris le 17 octobre 1961, et au Métro Charonne le 
8 février 1962, au profit de la défense de l'autorité 
de l'état et de l'intérêt national ( . . .) . U n fonction­
naire zélé a pour premier devoir celui de servir 
l'état qui l u i a accordé sa confiance en le nommant 
à son poste de responsabilité, quelle que soit son 
affectation dans la hiérarchie, et, ajouterons-nous, 
quel que soit son jugement personnel, philosophi­
que, religieux, politique ou moral, qui pourrait 
venir entraver l'application des décrets du gouver­
nement qu'il sert. Cette loi d'airain, Maurice Papon 
l'a si bien incarnée que c'est son exemple que nous 
aurons à tout instant en mémoire durant cette 
courte cérémonie (...) 

Premier prix pour l'Outre-mer 

M . Hubert Derache, ancien Préfet de Mayotte 
Monsieur le Préfet, vous avez exercé votre charge de 
juillet 2009 à juillet 2011. Votre bilan est remarquable, 
les expulsions sous votre autorité ont augmenté d'un 
tiers pour atteindre le 31 décembre 2010 le chiffre 
annuel de 26.405. A vous seul vous réalisez presque 
l'objectif que le ministre Claude Guéant a fixé pour la 
métropole de 30.000 reconduites à la frontière (...). Les 
rafles que vous avez ordonnées dans les dispensaires, 
les écoles, l'intrusion de la police dans les domiciles 

privés, sans mandat, la pratique des faux procès-ver­
baux, vous ont permis de faire barrage à une arrivée 
massive qui compromettrait l'essor économique de l'île 
au désavantage des Mahorais. 
En fin connaisseur de l'outre-mer et de ses spécificités, 
éloignées des frilosités métropolitaines, vous ne vous 
êtes pas arrêté à des considérations soit disant huma­
nistes portant sur l'âge, la santé, ou les conditions de 
transport, à l'aller comme au retour. En trois ans 9.000 
enfants ont ainsi été expulsés. Nous déplorons comme 
vous-même le nombre élevé de pertes humaines qui 
résultent indirectement de l'application de ces contrô­
les, puisque autour d'un millier de personnes se noient 
annuellement en traversant le détroit de Mozambique 

Premier prix pour la métropole 

l'autorisation du propriétaire en cas d'intrusion dans 
un lieu privé, ou de produire un mandat. Comme en 
2010, pour le heu qu'avait loué le CMS, le hangar 
«Kronstadt» dont le nom à lui seul était une provoca­
tion ! ( . . . ) Vous avez compris que les rafles les plus effi­
caces doivent être menées sur les lieux de concentra­
tion des contrevenants : distribution de nourriture ou 
de soins sanitaires. Quitte à arrêter blessés et malades, 
majeurs comme mineurs, avec ou sans papiers (...) 

Prix de l'innovation 
M . Patrick Stefanini, Préfet de Gironde 
Comme chacun sait vous êtes l'un des inspirateurs de 
la politique d'immigration de Nicolas Sarkozy, et à ce 
titre vous apparaissez comme l'un des exécutants les 
plus réactifs aux nouvelles mesures permises par l'évo­
lution de notre législation, quitte parfois à la précéder. 
Ainsi vous n'avez pas hésité à mettre en garde à vue un 

M . Pierre de Bousquet, Préfet du Pas-de-Calais 
Vous êtes en charge depuis 2008 d'un département par­
ticulièrement sensible. En effet depuis la fermeture du 
camp de Sangatte, ordonné par Nicolas Sarkozy alors 
ministre de l'intérieur (...! Depuis cette date de 2002, 
donc, Calais et sa périphérie, destination privilégiée 
d'immigrés de toutes origines restait malgré tout un 
abcès pourrissant l'entente entre nos deux nations, et 
une cause d'insécurité et d'insalubrité pour la popula­
tion de souche (...) Votre méthode servie par la PAF et 
une compagnie de CRS met en œuvre des tactiques 
combinées qui devraient faire école (...). Condamner 
l'immigré à une vie infernale est en effet la meilleure 
arme de dissuasion contre l'afflux des candidats (...) 
Vous n'avez pas hésité dans le même esprit à priver 
d'eau potable les migrants en permettant l'empoison­
nement des points d'eau par des gaz lacrymogènes. Les 
CRS ou les policiers du PAF, la police des frontières, 
sous vos ordres, ne craignent pas d'enfreindre cette 
réglementation tatillonne qui les oblige à demander 

n K z p s a a i ae passer omie a aeasra du ng: des 
libertés qui avait prononcé la libération de l'individu 
pour le ramener au centre de détention [...] Vous avez 
persévéré dans ce sens malgré les réactions du milieu 
judiciaire et de la presse avec deux Soudanais en les 
soustrayant au juge des libertés et de la détention qui 
devait les recevoir le 11 août à 14h (...I A votre actif 
vous avez 6 expulsions illégales au vu des arrêts de la 
Cour européenne de justice... 
• ^ l n l , j M n i J i i i J i i , i j . - i J . ; l l w j l r . . . J I - i « 

M t " t Sophie Pauzat, 
Chef du bureau de l'Asile et du Contentieux des 
étrangers à la Préfecture de la Haute - Garonne 
Fonctionnaire empressée, votre application extrême à 
la tâche qui vous a été confiée a conféré à votre service 
une marque de fabrique hors norme. Ainsi vous avez 
reçu le surnom affectueux de «parfait petit soldat» 
dans le domaine notamment de l'expulsion des 
Gabonais de la Haute-Garonne et plus particulière­
ment des étudiants. Votre action a parfois été mal 
comprise par le gouvernement gabonais lui-même qui 
a pu se prévaloir de certaines déclarations du 
Président Sarkozy sur «l'estime, la gratitude et la 
reconnaissance de la France » au peuple gabonais». 
Mais vous savez qu'au-delà de ces belles paroles existe 
une réalité forte de protection de la France contre une 
invasion possible de «cet homme africain qui n'est 
pas encore rentré dans l'histoire». 
Vous avez compris la nécessité d'agir vite afin d'éviter 
les ennuis d'une contestation émanant d'associations 
diverses toujours promptes à mettre des bâtons dans 
les roues de l'administration. Aussi une de vos spécia-
btés est-elle la reconduite rapide à la frontière sans 
passage par la case «rétention». La fin justifiant les 
moyens 0 vous arrive de refuser d'appbquer les déci­
sions de justice rendues au nom du peuple français, 
de faire traîner les régularisations, de mentir aux 
étrangers (....) 

Les Lauréats 

M . Hubert Derache, 
ancien Préfet de Mayotte 
1- Prix pour l'Outre-mer 

M . Pierre de Bousquet, 
Préfet du Pas-de-Calais 

l g Prix pour la Métropole 

M. Patrick Stéfanini, 
Préfet de Gironde 

Prix de l'innovation 

M e U e Sophie Pauzat, Chef du 
bureau de l'Asile et du 

Contentieux des étrangers 
à la Préfecture de la 

Haute-Garonne 
Prix de Meilleure Servante 

de l'Etat 
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Si j'ai un bâillon 
sur la bouche 
comment veux-tu 
que je parle 
pour dire que j'ai justement 
un bâillon sur la bouche ? 

Et si maintenant 
on m'enlève le bâillon 
et que je dis 
qu'hier j'avais un bâillon 
on me dit que je mens 
puisque je n'ai plus de bâillon 

Si je n'ai pas de ficelle 

pour retenir mon 
et que je tiens une de mes chaussures 
à la main 
comment veux-tu 
que je retienne mon pantalon 
en attachant ma chaussure ? 

Dans cette situation 
quand je mets ma chaussure 
mon pantalon tombe 
sur mes chevilles 
et je suis humilié 

De même si je veux attacher la ficelle 

qui me sert de ceinture 
le soulier tombe de ma main 
et je mets à boiter 
alors on se moque 
de moi car je marche 
comme un homme ivre 

Comment maintenant 
veux-tu que je parle 
alors qu'entre mes dents 
je serre une corde attachée 
à la branche d'un arbre 
qui m'empêche 
de tomber dans l'abîme ? 

Si je parle 

je suis obligé de tomber 
puisque pour parler 
il faut que j'ouvre la bouche 
qui tient cette corde 
qui m'empêche justement de tomber ? 

Ainsi pour parler 

il faut toujours que je tombe 
au fond de l'abîme 
et comme j'ai lâché la corde 
je ne puis remonter 

Texte de Serge PEY, 
dit au mégaphone par Serge Pey 

pantalon 

http://tvbruits.org/spip.php7articlel




réactions, protestations... mais l'injustice et l'horreur, ça continue ! 
Le Figaro : L'État indigné par les prix P.A.RO.N. 

L ' a t t r i b u t i o n des " p r i x R A . R O . N " à des préfets e t des f o n c t i o n ­
na i res q u i se s e r a i e n t signalés p a r le n o m b r e d ' expu l s i ons 
d'étrangers a p rovoqué a u j o u r d ' h u i l ' i nd igna t i on des se rv i ces d e 
l 'Etat. C e u x - c i o n t t rès m a l p r i s q u ' o n assoc ie le n o m d e l 'ancien 
hau t f o n c t i o n n a i r e c o n d a m n é p o u r s o n rôle dans la dépor ta t ion 
des Juifs sous l ' O c c u p a t i o n e t ce lu i d e préfets ac tue l s , e t le 
ministère d e l ' Intérieur a p révenu qu ' i l s o u t i e n d r a i t t o u t e a c t i o n 
pénale q u ' i n t e n t e r a i e n t des f o n c t i o n n a i r e s a insi défavorab le ­
m e n t distingués. 
L a p l a c e B e a u v a u «condamne avec la plus grande vigueur la 
comparaison ainsi faite entre l'action menée aujourd'hui par des 
préfets représentants de l'Etat et des actions commises pendant la 
Seconde Guerre mondiale qui ont valu à leur auteur une condam­
nation pour complicité de crimes contre l'humanité». «Cette assi­
milation grossière et injurieuse e t le recours à certains mots ainsi 
qu'à certains sous-entendus sont particulièrement choquants et le 
ministère soutiendra les actions pénales qui seront engagées par 
les préfets et les agents de l'Etat concernés», d i t l'Intérieur. 

Le 9/09 : Communiqué de la Préfecture 
de la Haute Garonne 

P o u r sa p a r t , le p r é f e t d e l a H a u t e - G a r o n n e , H e n r i - M i c h e l 
C o r n e t , «s'indigne des propos tenus. Ils portent atteinte tant aux 
personnes qui travaillent à la préfecture qu'à la mémoire des victi­
mes de la déportation». En 2 0 1 0 , la pré fec ture a dél ivré 4 0 . 0 0 0 
t i t r e s d e séjour, d o n t près de la moit ié ( 19 .000 ) p o u r u n e p r e ­
m iè re d e m a n d e , a-t-il souligné dans u n commun iqué . 
«Les fonctionnaires de la préfecture assument leur tâche avec 
humanité et dans le respect de la dignité des personnes», a-t-il 

La Dépêche, 9/09 : 
A r n o K l a r s f e l d , Prés ident d e l 'OFF I ( O f f i c e Français d e 
l ' I m m i g r a t i o n e t d e l ' Intégration) a dénoncé «une insulte aux 
fonctionnaires et à la Shoa»... Se lon l u i , ac t i fs les préfets l e 
s e r a i e n t à l eu r c o r p s défendant , l o r s q u ' i l s 'agit d ' e x p u l s e r les 
étrangers ca r «Sons objectif chiffré, aucun préfet n'a envie de s'oc­
cuper des étrangers. Le chiffre c 'est un aiguillon poirks préfets-»* 

Il réc id ive dans L i b e r a t i o n d u 1 8 o c t o b r e : 
«Les g e n s enwojes par fioput z Drzrct scr 
... les Roms ne reportent que vc re un pofs ou te 
qu en France, mais où ils ne courent oucun risque» 

«... Le d^frt c'est IMI aeuUhr par les prvkO' C Q F D ' 

Le 27/09/2011 EXPULS ION MUSCLEE 
Plus d e 170 R o m s o n t é té délogés pa r la p o l i c e m a r d i m a t i n près d e F o n t V e r t . 
Les autor i tés o n t déc idé de m o n t r e r l eu rs b i s c o t o s . L ' expu ls ion d e p lus d e 170 R o m s , h i e r m a t i n dans le q u a r t i e r Fond-Ve r t ( 1 4 e ) , s 'est f a i t e 
dans u n e a m b i a n c e p o u r le m o i n s t e n d u e . Présent s u r les l i eux , le président d e la L igue des d r o i t s d e l ' h o m m e , B e r n a r d E ynaud , a décr i t u n 
«cl imat tendu» avec des p o l i c i e r s « t rès n o m b r e u x , h a r g n e u x e t agressi fs , ce q u i es t nouveau». Il a éga lement qualifié d'«ambigu» le r a p p o r t d u 
Samu socia l «vis-à-vis des assoc ia t ions e t comp lè t emen t a u x o r d r e s d e la p o l i c e e t d e la municipalité». 
«Plusieurs d iza ines [des R o m s ] o n t ainsi accepté d e r e j o i n d r e l 'Unité d 'hébergement d ' u r g e n c e [ U H U ] » , e x p l i q u e la P ré fec ture . « L ' U H U 
d e v i e n t u n c e n t r e d e rétent ion à c ie l ouve r t » , dénonce C a r o l i n e G o d a r d . «Cer ta ines p e r s o n n e s s o n t e n F rance d e p u i s 9 ans, précise-t-elle, les 
e n f a n t s s o n t scolarisés, e t là o n f o u t e n l 'air t o u t ce travail.» 
D e s f ami l l e s o n t regardé les pe l l e t euses dé t ru i re l eu rs caravanes e n c o r e p l e ines d 'a f fa i res . 150 f o r c e s d e l ' o r d r e p o u r évacuer 170 R o m s , c 'est 
c o m m e si des lycéens a l la ient c o r r i g e r d e s p e t i t e s s ec t i ons d e m a t e r n e l l e s . 

Communiqué de presse - 7 octobre 2011 Cri de souffrance sortant de rétention : 
nouvelle tentative de suicide au CRA au Nîmes 
"Je v o u s e n t e n d s ma is j e ne v o u s é cou te pas". Te l le es t e n subs t ance la réponse q u e les autorités a p p o r t e n t aux mises e n g a r d e q u i ne cessen t 
d 'émaner, t a n t des assoc i a t ions i n t e r v e n a n t dans les c e n t r e s d e rétent ion a d m i n i s t r a t i v e ( C R A ) q u e des (personnes pr ivées d e l iberté elles-
m ê m e s . 
A u j o u r d ' h u i , les p e r s o n n e s en fe rmées a u c e n t r e de rétent ion d e N î m e s t i r e n t la s o n n e t t e d ' a l a r m e e n ad ressan t u n commun iqué à la p resse . 
La C i m a d e , t émo in d e la v i o l e n c e d e l e u r s i t u a t i o n , pa r t age l eu rs inquiétudes. 
La n o u v e l l e lo i Besson est v e n u e r e n f o r c e r l a négation d e l'individualité d e ces p e r s o n n e s d o n t le seul t o r t est d 'ê t re sans p a p i e r s : a l l o n g e ­
m e n t d e la du rée d ' e n f e r m e m e n t jusqu'à 4 5 j o u r s , cont rô le d u juge des l ibertés e t d e la détent ion repor té à c i n q j o u r s , accès hypothét ique 
au j u g e a d m i n i s t r a t i f . . . 
P o u r ces h o m m e s , ces f e m m e s e t ces en f an t s , l ' e n f e r m e m e n t s 'est m u é e n u n e l o u r d e c o n d a m n a t i o n , u n e c o n d a m n a t i o n q u i se passe d e p lus 
e n p lus s o u v e n t d e juges , u n e c o n d a m n a t i o n sans con t rô l e . . . 
A u C R A d e N î m e s , d e p u i s u n m o i s e t d e m i . La C i m a d e c o n s t a t e u n e r e c r u d e s c e n c e d 'ac tes d e désespoir a l l an t d e l ' a u t o m u t i l a t i o n à la m o r t . 
H i e r e n c o r e , u n dé t enu s 'est p iendu . Son p r o n o s t i c v i t a l n'est a u j o u r d ' h u i pas e n c o r e c o n n u . 
La bana l i sa t ion d e l ' e n f e r m e m e n t s e m b l e i n d u i r e éga lement ce l l e des actes d e désespoir. Jusqu'à q u e l p io int d e v r o n s - n o u s a c c e p t e r e t to lé re r 
u n e p o l i t i q u e d o n t la mécanisat ion accé l è re la déshumanisat ion d e nos s e m b l a b l e s , e t la nôt re pa r la m ê m e o c c a s i o n ? 
A u c o u r s d e ces dern iè res s e m a i n e s , les fa i ts su i van ts s o n t s u r v e n u s au C R A d e N î m e s : 
- l ' e n f e r m e m e n t d ' u n e n f a n t poiyhandicapé e n f a u t e u i l r o u l a n t 
- le su i c ide d ' u n r o u m a i n p a r p e n d a i s o n 
- u n e a u t o m u t i l a t i o n a y a n t ent ra îne 128 p o i n t s d e s u t u r e 
- u n e t e n t a t i v e d ' i n c e n d t e 
- d e u x t e n t a t i v e s d e s u i c i d e p a r p e n d a i s o n 
- u n e t e n t a t i v e d e su i c ide u a i i É i i é e e n asile p s y c h i a t r i q u e 
- l ' e n f e r m e m e n t a b s u r d e e t n a g e <f u n g r a n d n o m b r e <féuange i s e n s i t u a t i o n régul ière 

Communique de presse - 6 octobre 201 I 
Deux familles enfermées illégalement dans des locaux de rétention 

e n c o r e p à s l e v o t a n t dans ces l o c a u x d e c o m m s s a r a c 
La f a m i l l e , e n f e r m é e au LRA d e Saint L o u i s p u i s exp t t eée e s t o r i g n a r e d u K o s o v o e t c o m p o s é e d e d e u x e n f a n t s d e 2 ans e t d e m i e t 15 m o i s , 
accompagnés d e leurs p a r e n t s , e r d e l e u r grand-mère C e t t e dern iè re a d e g raves p rob lèmes d e santé e t ava i t déposé u n r e c o u r s c o n t r e s o n 
é lo ignement . q u i suspiendait ce lu i-c i . En l ' expu l san t sans t e n i r c o m p t e d e ce r e c o u r s , l ' a d m i n i s t r a t i o n a d o n c délibérérnent~vioIé la l o i . Par a i l ­
l eu r s , w » » » h famille ava i t rtéyn*** ixre d e m a n d e d'asêe e t a t t e n d a i t fa r é p o n s e p o v l e 12 o c t o b r e . Au Beu t T a t t e n d r e w t e s e - a r e . le o re fec 

La s e c o r œ fanite zr^rsre z A f c a n e = ------ — z . zo-z ze C - e - z o j - g e • o e z o o r e a o r s Z J _ e i e r a r s c a c z a r a t T r e t A p r e s a v o i r 
è r e **VHM'VI <• a_ zz>— i issanac oe C «5 z o _ r g is zrx. è re e r r e ; e s c a r s _ n e z>ecs c e ze te e z c n s s a r a c d u r a r c cezzx O L T S avec l e u r e n f a n t 
d e 5 a n s . E n f e r m é e d a r s v*'** zweoe a c e c r e -île ce c r e ans a e c _ r e e o e r e x e z ra-maesanee . o u s esc o o u n r ë v ï e avec s o n t r a n s f e r t 

A n o x i e a u t r e s o l u t i o n n'a é t é er-.-sagee z z r a zrerëcr-re oe a " a - c r e p o u - év i te r d e t a r e s u b r a u n e e r rê rz d e d n q a n s i n e n f e r m e m e n t 
parères e cnenc e n p o s s e s s o r d e d o c u m e n t s d ' identité e t o n t t o o f u t u s d e d f a r e ê t r e d ' a c c o r d p o v r e t o u r -
e r e u x m ê m e u i b r t e t d ' a v i o n . Us j us t i f i a i en t n o n s e u l e m e n t d ' u n e réservat ion dans i a i hôte l d e C h e r b o u r g 
e r t o e a pvésence d ' u n m e m b r e d e l e u r f a m i l l e e n F r ance prê t à les n 11 n 
d o n c d u ê t r e envisagée p o u r c e t t e famille a f in d e l e u r év i te r c e t t e p r i v a t i o n d e l iberté h o r s d e t o u t c a d r e 
a d a p t e s . La famille d o i t ê t r e expulsée le 7 o c t o b r e . 
t i l l e s , c e t t e p r i v a t i o n d e l iberté e s t n o n s e u l e m e n t illégale, ma is aussi i n u t i l e . S u r t o u t c e t t e décis ion a é t é 
it e u r o p é e n q u i i m p o s e l ' e n f e r m e m e n t c o m m e m e s u r e d e d e r n i e r r e c o u r s , s u r t o u t p o u r les f am i l l e s avec 

A u v u d e fa s i t u a t i o n des d e u 
p r i se e n v i o l a t i o n f l a g r a n t e d i 
e n f a n t s . 

70 ans après 
afles ccélérées pour ransfert opulation 

SOUS LE VERNIS MEDIATIQUE, 
LE CYNISME DU LAQUAIS ! 

A insi, le prix RA.RO.N., attribué ironiquement il y a 
quelques semaines à Toulouse à des préfets et 
fonctionnaires zélés jamais à cours d'énergie et 

d'ingéniosité pour reconduire le maximum de personnes 
et familles sans papiers à nos frontières à eu l'heur de 
déplaire à l'inénarrable Arno Klarsfeld. 

Bardé dans les certitudes et ce qu'il estime certainement 
un bon droit et une légitimité à juger, inscrits dans son 
patrimoine génétique, l'avocat ostensiblement sarko-
zyste, labellisé jet-set se répand dans un monde médiati­
que qu'il connaît particulièrement et dénonce à ce pro­
pos «une insulte aux fonctionnaires et à la Shoa». Ce fai­
sant, Sa Suffisance ne voulant pas comprendre le sens 
explicite de cette initiative confirme, pour autant que cela 
soit encore nécessaire, la servilité qui le lie à un président 
sur le déclin, utilisant son nom et son histoire familiale 
pour s'autoriser des discours justifiant les pratiques les 
plus nauséabondes. 

En effet, cette âme si sensible ne voit par contre rien à 
redire au quotidien insupportable que vivent des centai­
nes et des milliers de personnes dans notre pays. 

• Les Roms transportés en vrac dans les tramways de la 
RATP il y a peu : scandaleux ? non, non, simplement ... 
fonctionnel ! 
• Le discours de Nicolas Sarkozy à Grenoble en juillet 
2010 : raciste et démagogique ? non, non, républicain et 
certainement mesuré ! 
• Les convocations-pièges organisées aux guichets des 
préfectures : crapuleuses ? non, non, normales et néces­
saires ! 
• Les souricières policières tendues dans les apparte­
ments des familles qu'on expédie manu militari en cen­
tres de rétention : scandaleuses ? non, non, justes et 
adaptées, certainement... 
Rien à dire non plus sur l'acharnement des préfectures 
maintenant inutilement en centres de rétention, pour des 
raisons qu'on imagine ignoblement punitives, des familles 
entières inexpulsables. 
Rien sur les arrestations et les transports massifs de mal­
heureuses et malheureux n'ayant pas eu la chance de naî­
tre sur notre territoire. Rien, et surtout ne pas parler de 
rafles, tant pour Arno Klarsfeld l'indignation et l'éthique 

sont sélectives, trop précieuses certainement pour 
concerner l'ensemble du genre humain ! Rien sur les 
reconduites dans des pays en plein conflit au prétexte 
qu'on ne renvoie pas sûrement ces gens à la mort ! Tout 
est normal, juste, proportionné... 

Le courtisan au look d'adolescent attardé sévit à cette 
heure à la tête de l'Office Français de l'Immigration et de 
l'Intégration (OFII) qui lui a été attribué généreusement, 
rançon de nombreuses preuves de bonne volonté et de 
servilité. On peut craindre le pire sans crainte de se trom­
per ! 
Pantalonnades juridico-médiatiques lors du procès Papon 
de 1998, nomination alimentaire au Conseil d'Etat 2 ans 
après pour services rendus à la Sarkosie, candidature 
UMP aux législatives de 2007, missions diverses aux ser­
vices du Prince... le parcours est édifiant ! 

Compter de tels sinistres personnages comme adversai­
res et contempteur n'est pas que jouissif, c'est morale­
ment rassurant ! I 



De l'indignation à... 
...à quoi, au juste ? 

Il y a de l'indignation dans l'air. Ce n'est pas un secret... tout le monde en 
parle. C'est même un mouvement qui, pour le moment prend de l'am­
pleur... même si les formes diffèrent d'un pays à l'autre, d'un continent à 
l'autre. Après les «économistes atterrés», c'est toute une partie de la popu­
lation qui est «indignée» ! 

Y A U D E L A DE 
l ' INDIGNATION. . . 

I k ! Us in Ajn** !..- ?rtnej ^ 

O H n'e>4 pai vnort !lî 
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S E N S MORAL E T C O N S C I E N C E 
P O L I T I Q U E 
Que la conscience politique commence par 
un constat moral, une critique éthique du 
système en place, cela paraît être une évi­
dence. Le refus de l'inacceptable, du scanda­
leux est un premier mouvement, un éveil de 
la conscience. 
Le mouvement qui se développe aujourd'hui 
est donc particulièrement positif en ce sens 
qu'il signifie un engagement moral et un refus 
d'une situation qui devient de plus en plus 

Pourtant, maigre la bouffée d'oxygène qu'in­
sufflent ces mouvements, on a l'impression 
d'un piétinement historique. 
L'indignation n'est pas une attitude nouvelle. 

Concernant le capitalisme, puisque c'est de 
lui dont il est question, c'est même une atti­
tude qui remonte à ses débuts, au XIXe siè­
cle... Cette indignation a alimenté tout un 
tas de styles aussi bien artistiques (littéra­
ture, peinture, cinéma...) que humanistes et 
évidemment politiques. 
L'indignation, la «révolte jeune» des années 

60, elle aussi internationale, massive, si elle a 
mobilisé et ouvert bien des espoirs, laissé 
des traces positives, est aussi bien vite 
retombée... et le monde d'aujourd'hui est 
bien loin de ce qu'imaginaient les «contesta­
taires» (terme consacré) de l'époque. 
Tout a été dit, ou presque, sur ce système... 
Les luttes qui ont été menées contre lui, 
après avoir atteint un haut niveau, se sont 
peu à peu calmées. Les choix politiques qui 
devaient le mettre à bas ont tous échoué. Il 
ne reste plus aujourd'hui que des manifesta­
tions symboliques, des grèves de 24 heures, 
des pétitions auprès des autorités, et les 
élections, qui, reconduisant les mêmes poli­
ticiens aux mêmes actions, renforcent le sys­
tème. 
Si l'indignation politique actuelle connaît un 
regain... fouettée par les «révoltes arabes», 
la crise financière... la conscience politique, 
celle qui est capable de penser stratégique-
ment le changement... celle-là elle est quasi­
ment inexistante. 
Ce n'est pas mépriser la révolte, l'indigna­
tion, que d'en souligner les limites... d'en 
montrer la répétition depuis des décennies 
et d'en conclure que si elle est légitime elle 
n'en conduit pas moins, chaque fois, à une 
impasse. 

L'au-delà immédiat de l'indi­
gnation c'est logiquement la 
révolte. Or, là aussi, et 
l'Histoire nous en donne de 
multiples exemples, les 
révoltes, aussi justifiées 
qu'elles aient été, ont rare­
ment abouti à des change­
ments radicaux. De la 
révolte de Spartacus dans 
l'Antiquité, en passant par 
les révoltes paysannes au 

Moyen Age en Europe... jusqu'aux révoltes 
ouvrières de ces deux derniers siècles, ces 
mouvements insurrectionnels, issus d'indi­
gnation, quant aux conditions faites aux clas­
ses sociales exploitées, n'ont pas entraîné 
des changements de systèmes. 
Même dans le cas où la révolte a fait croire 

à une «révolution», les choses ont mis moins 
d'un siècle pour revenir à quasiment ce 
qu'elles étaient auparavant (Chine, 
Russie...). 
En effet, on peut dire que l'indignation «bou-

e- _ e _ a a: s a •= cer.-sse ie stade 
de la simple indignation, elle se heurte au 
système qu'elle dénonce et est écrasée. 
L'indignation a historiquement une limite 
incontestable : les moyens qu'elle se donne 
sont facilement gérables par le système 
contesté : soit militairement par l'écrase­
ment, en cas de révolte, et l'interdiction, soit 
par la récupération idéologique... ce qui est 
le cas aujourd'hui. 
Pourtant le changement historique a lieu et si 
l'indignation est une condition nécessaire, 
elle n'est certainement pas suffisante... et le 
prolongement de l'indignation n'est jamais le 
changement. 
Aller au-delà de l'indignation c'est jeter les 
bases d'une pratique sociale nouvelle, mon­
trer que l'on peut fonctionner, vivre, travail­
ler autrement. 
Alors, et seulement alors l'indignation prend 
une autre dimension qui, fondant un système 
nouveau, rend obsolète l'ancien. 
Ainsi, le spectacle de l'indignation, s'il met du 
baume au cœur de celui ou celle qui l'ob­
serve, rien comporte pas moins une part de 
mythification qui donne une fausse réalité 
des potentialités de ce qui s'exprime, même 
si cela est, ce qui est généralement le cas, 
sincère. 
Que nous prenions le cas des «indignés» 
grecs, espagnols, américains et autres... tout 
se joue au niveau du/des symbole/s, sans 
jamais menacer l'ordre en place qui continue 
comme si de rien n'y était... allant même 
jusqu'à être «sympathique» aux yeux des 
dirigeants (cf. Obama). 
Quand, en plus, on lie ces mouvements au 
processus électoral, qui est la principale 
«possibilité-d'expression-des-citoyens-dans-
les-démocraties-modernes»... alors, on peut 
être sûr qu'ils sont, à terme, condamnés. I 

Déjà, 
ne pas reculer VA 
Il faut tout péter ! Par quoi on commence ? 

La nouvelle loi Besson d'interdiction de retour en France pendant trois ans pour les étrangers expul­
sés ? mais qui en parle ? Il y a tellement de fronts de résistance nécessaires, qu'on ne sait plus où don­
ner de la tête, on est si peu nombreux, si mal équipés face aux urgences, qu'une compétition stérile 
entre les différents mouvements se met chaque fois en place quasi automatiquement. 

Par exemple, l'interlutte à été lancée par la CGT-chômeurs pour s'opposer à une réforme visant à aug­
menter la durée de cotisation des intérimaires... Comme la quasi totalité des mouvements de chô­
meurs, et comme beaucoup d'initiatives à Toulouse, elle a avorté dans l'œuf pour des raisons purement 
culturelles : d'un côté, la CGT ne se retrouve jamais dans une lutte qui touche au travail partiel, 
puisqu'elle défend le plein emploi, de l'autre, la jeunesse «éclairée» trouve que les questions de défense 
des acquis sociaux sont réformistes ! 

Et pourtant... je me rappelle un copain qui avait trouvé un slogan qui aurait pu être le mot d'ordre, en 
quelque sorte, de cette interlutte : «ce qu'il faut maintenant, c'est ne plus reculer .'». Il a dit ça, et 
une heure après, une quantité assez conséquente de jeunes très remontés et sympathiques ont pris 
tour à tour la parole pour expliquer que ce n'était pas suffisant et qu'il fallait aller plus loin ! Mais plus 
loin que quoi ? depuis trente ans, on n'arrive même pas à faire du sur place ! Nous, les pauvres, n'avons 
cessé de céder sur tous les acquis... 

Du coup, arriva ce qui devait arriver... Les chômeurs et les intermittents ne comprenaient plus rien aux 
enjeux du truc... ils se sont mis à déserter les AG, et on s'est retrouvé entre nous comme d'hab... à 
discutailler pendant des heures pour une action à trente... La réforme des assédic est passée et on a 
reculé encore un petit peu de quelque pas... 

Pourtant, ça sonnait bien : «l'essentiel c'est de ne plus reculer». Ce n'est effectivement pas très radical, 
en comparaison de 1936... Mais dans le contexte actuel, et au vu des différentes sensibilités qu'il peut 
y avoir dans chaque parti, syndicat, groupe ou bande de pôtes, un mouvement commun permettant 
d'agir et de réagir aux agressions sociales et societales des autorités nationales, européennes et mon­
diales, là c'est carrément révolutionnaire... d'autant plus si cette « interlutte » soutient tour à tour des 
mouvements isolés ou orphelins (on est pas obligé de tout faire à la fois, vu le chantier qui nous 
attend...) 

La question de la convergence des luttes est présente dans quasi tous les débats... Le problème c'est 
(farriver à s'ercenke, c'est b me vpëabte radake... I n'est pzs tdfemert question de b grande 
revoluoon... I ne servirait pas à grand-chose de créer une nouvelle internationale, Mélenchon pourrait 
essayer de récupérer un petit peu, mais en fait, récupérer quoi : il ne se passe rien, on crève la gueule 
ouverte, ou on se retrouve au trou pour une broutille ... on s'en prend plein la gueule et la seule façon 
de commencer à entreprendre timidement un début de défense, «l'essentiel étant de ne plus reculer», 
sur quelque sujet que ce soit... la seule façon c'est la solidarité... Mais la «solidarité», la solidarité entre 
les luttes et les lutteurs... il n'y a pas plus théorique, pire que la révolution, ou la convergence des lut­
tes ! c'est pour ça qu'il nous faut un outil, un outil orienté vers l'action... des «AG interluttes», peu 
importe comment qu'on l'appelle, même «mouvement des indignés », on s'en fout, ce qui est impor­
tant c'est que ça ne soit pas un forum d'affrontement des différentes tendances, mais un réel outil de 
défense des quelques acquis qui nous restent - ça fait maigre c'est sûr, mais comme les choses ne vont 
pas en s'arrangeant, c'est pas si mal -. Car il faut, coûte que coûte, organiser une défense des acquis 
sociaux des plus pauvres, des plus fragiles, à la limite du caritatif et de l'humanitaire... il faut gueuler, 
foutre le bordel, c'est une question de survie, c'est aussi vital que les sacs de riz ! 

Ça n'a presque plus rien à voir avec la défense du service public ou les luttes syndicales classiques. Et 
les syndicats traditionnels n'aideront pas, ou très peu, au niveau national, non pas parce qu'ils ne veu­
lent pas, mais parce qu'il ne savent pas, ils n'ont pas les outils pour, ils ne sont pas programmés pour ça, 
ils sont organisés pour défendre leurs steaks et ont déjà du mal à le faire. 

C'est pour ça qu'après les accords de Grenelle en 68 se sont créées plein d'associations et de groupes, 
hors partis et syndicats, plus ou moins officiels... MLR luttes anti-nucléaire, contre la peine de mort, 
radios libres, Greenpeace, Scalp, Act-up, DAL, AC chômeurs, antimondialisation, Robins des bois, Don 
Quichotte et tant d'autres que j'oublie... Ce sont des réponses ancrées dans la réalité, réponses à des 
agressions concrètes, à toutes les agressions qui touchent au chômage, à la pauvreté, la prostitution, la 
clandestinité et l'injustice. 

Je sais bien que le problème c'est le capitalisme, qu'il faut l'abattre et que c'est «les travailleurs tous unis 
qui vaincront» ! Mais dans l'immédiat, il faut une structure pratique qui permette de se bagarrer avec 
le peu de moyens à notre disposition contre des lois et dans des luttes qui n'ont jamais intéressé les syn­
dicats mais qui touchent probablement de nombreux syndiqués, et tous les pauvres en général. 

Ce qui paraît nécessaire c'est qu'un combat que l'on peut considérer comme d'arrière-garde, comme 
celui des indignés sur la précarité et la pauvreté, puisse avoir une réelle efficacité. Seul un mouvement 
d'importance qui rétablit un minimum vital d'égalité sociale, pourrait nous faire éviter le pire, la guerre 
et le racisme. 

La question n'est pas de faire comme en Guadeloupe, ou en Grèce ou en Tunisie, la question est d'ar­
river à se mettre d'accord en gros, pas sur tout, mais en gros, sur la résistance aux lois qui ne concer­
nent pas directement l'entreprise et le monde du travail, en restant proche et à l'écoute des individus 
et groupe d'individus directement concernés... une sorte d'arrière-garde éclairée qui se préoccuperait 
de soutenir, de rester connectée à la réalité : réussir un petit truc, puis passer à un autre avec d'autres 
personnes qui ont d'autres urgences... et petit à petit, peut-être, nous pourrons ne plus reculer et 
commencer à avancer ! Bien sûr, dit comme ça, ce n'est pas très excitant. 

Mais d'abord, il faut inventer un nouvel outil, une nouvelle stratégie, disons qu'à côté de la Bourse du 
travail, il faudrait une Bourse de tout le reste... un genre de réseau, mais qui ne serait pas dépendant 
d'un lieu unique, pour éviter les affiliations à tel ou tel... une Bourse de tout le reste, tournante... • 



brèves : culs bénis en tout genre.. 
Le sabre et le goupillon 
Les g r e n o u i l l e s d e b é n i t i e r p a r t e n t e n c r o i ­
sade . Lassées p a r l eu rs s p e c t a c l e s e t l eu rs 
p r o c e s s i o n s r é p é t i t i v e s e n l e u r s ég l ises, 
v o i l à qu 'e l l es s ' a t t a q u e n t à d e s p i èces d e 
t h é â t r e qu 'e l l es n ' o n t pas v u e s m a i s d o n t le 
seu l n o m fa i t t r e m b l e r l e u r s c h a p e l e t s e t 
l e u r s g r e l o t s . « C h r i s t i n a n o p h o b i e » h u r ­
la ien t -e l l es en b r a n d i s s a n t l e u r s c r u c i f i x 
c o m m e d e s é t e n d a r d s e t e n t r e m p a n t 
l eu rs g o u p i l l o n s dans l ' hu i le d e v i d a n g e 
p o u r a s p e r g e r les b l a s p h é m a t e u r s q u i 
a l la ien t v o i r l ' image d u C h r i s t d é f o r m é e à 
l eu rs y e u x p a r l ' I ta l ien R o m e o C a s t e l l u c i au 
T h é â t r e d e la v i l l e d e Par is . N o n c o n t e n t e s 
d e b l o q u e r l 'accès d u t h é â t r e , e l les s o n t 
m o n t é e s é g r e n e r l eu rs p r i è r e s à g e n o u x 
su r s cène c o n t r e c e sac r i l ège . 

L e u r c r o i s a d e se p o u r s u i t à T o u l o u s e , t o u ­
j o u r s m e n é e p a r C i v i t a s e t s o n a p ô t r e 
B e r n a r d A n t o n y , g r a n d f r o n t i s t e n a t i o n a l 
b é n i p a r l 'Eglise t r a d i t i o n n a l i s t e , g r a n d ras -
s e m b l e u r des f a n a t i q u e s e x t r ê m e m e n t 
d r o i t s dans leu rs b o t t e s , g r a n d p r ê t r e des 
l i gues a n t i - a v o r t e m e n t . L ' o b j e t d e l e u r 
sa in te c o l è r e : G o l g o t a P icn ic , u n e p i è c e d e 
l ' h i s p a n o - a r g e n t i n R o d r i g o G a r c i a j o u é e 
m i - n o v e m b r e au T h é â t r e G a r o n n e . 
D é b o u t é e s p a r le t r i b u n a l a u q u e l e l les 

. l v . iu - i i l d e m a n d é l ' u i t i - n l l i l i o n <ln s p e i lac le 

« b l a s p h e m a l o n e • • . e l l e ' , d e l i l e i o n l ' . a m e d i 

19 n o v e m b r e d e l 'Egl ise d e la D a u r a d e au 

I T h é â t r e G a r o n n e à S a l n t - C y p r l e n . 

A p r e m i è r e v u e f o l k l o r i q u e s , e n s o u t a n e e t 
e n c i v i l , les p r o c e s s i o n s d e ces c a t h o s i n t é ­
g r i s tes c o n t r e la l i b e r t é d ' e x p r e s s i o n , s o n t 
r é v é l a t r i c e s d u c l i m a t d é l é t è r e q u i s ' ins ta l le 
e n F rance à la ve i l l e d e s é l e c t i o n s p r é s i d e n ­
t ie l les . C e s i n q u i s i t e u r s v o u d r a i e n t b i e n 
a v o i r l eu r p a r t d e g â t e a u dans la cu i s i ne 
é l e c t o r a l e q u i se p r é p a r e . 
O n c o m m e n c e t o u j o u r s p a r s ' a t t a q u e r a u x 
a r t i s tes dans ces s t r a tég ies - l à . «L 'un bran­
dissant le glaive e t l'autre le ciboire, les 
peuples n'avaient plus à s e p o s e r d e 
q u e s t i o n s , e t quand ils s'en posaient 
c'était déjà trop tard» c h a n t a i t Jean 
F e r r â t . . . 

«Hécatombe» 

Photo gagnante au \ 
concours : «pov'con 
o pendre» lancé dans I 
le n" 42 de Basta. 
N'étant pas 
complètement idiots, 
nous soupçonnons 
cependant un trucage... 
car comment Dali 
aurait-il pu avoir 
le pov'con ? 

Enfin, le doute profitant 
au soupçonné, nous 
récompensons toutefois 
cette judicieuse ^ggÊÊlÊ 
composition... JÊ 

...et liberté 
d'expression 
«Un terrain pour ma famille» 
C ' é t a i t u n f i l m d e F ranc i s F o u r c o u d i f fusé sur T L T 
e n 2 0 1 0 dans l e q u e l F r é d é r i c L i evy e t son " t e r r a i n 
fami l ia l " s o n t m o n t r é s e n e x e m p l e c o m m e u n e 
b o n n e I n t é g r a t i o n d e s R o m s e t d e s gens d u 
v o y a g e : F r é d é r i c L l é v y d i t F r e d o , a n c i e n n o m a d e , 

. iv .n i c i r c u l e c l r s e s r c l r n l . i i i s r i e t c l r n o m i n \ . i 

l . i m i l l r , . iv re u n é l e v a g e c l r v o l a i l l e " , s m u n I r i i a i n 

a c h e t é e n 2 0 0 7 à F r o u z i n s , p r è s d e T o u l o u s e . Ma is 
d e p u i s 2 0 0 7 , la m a i r i e soc ia l i s te lui r e fuse le p e r ­
m is d e c o n s t r u i r e , j u g e a n t s o n e x p l o i t a t i o n t r o p 
p e t i t e . L e 17 o c t o b r e , il a é t é c o n d a m n é à s u p p r i ­
m e r s o n h a b i t a t i o n e t t o u s ses b â t i m e n t s dans les 
12 m o i s . Plus u n e a m e n d e d e 1000 e u r o s avec 
surs is ! Il n e m a n q u e r a i t p lus à F r é d o e t à sa f am i l l e 
q u e d e t o m b e r s o u s le c o u p d ' u n a r t i c l e d e la Lo i 
L o p p s i 2 d e d é c e m b r e 2 0 1 0 , q u i d o n n e le p o u v o i r 
au p r é f e t d ' e x p u l s e r d a n s u n dé la i d e 4 8 h e u r e s e t 
sans l 'avis d ' u n j u g e t o u t e p e r s o n n e v i v a n t dans un 
l o g e m e n t s u s c e p t i b l e d e « c o m p o r t e r d e g raves 
r i sques p o u r la s a l u b r i t é , la s é c u r i t é o u la t r a n q u i l ­
l i té p u b l i q u e s » . E l le e s t pas be l l e la F rance ! 

«De la mansarde où je réside, j'excitais les /mnm h. . M.p. des 
mégères gendarmicides, en criant : "Hip, fnp, /u | i Imwinfi 
Un jeune homme de 27 ans ne savait pas a quoi il l 'a l lnn 
dait en fredonnant à tue-tête en 2011 m » | )é ic) lu 

d 'Hécatombe, une chanson que Geoigc, lie r.., n . itn 
en 1953. Le sang des condés qui passaient sans '.es f u i * 
très n'a fait qu'un tour. La maréchaussée de Cherbourg ne 

doit pas avoir Brassens dans son répeitcme il un n ni i, 
malotru et le présente au tribunal m m i qui la 
condamne àverser 100 euros a d m un pm y» n i 
effectuer 40 heures de travaux d'Intérêt généial 
Mais l'histoire ne s'arrête pas là. A loulcui' .c, pmn p m t e s 
ter contre cette condamnation c ic )c |u i jMid ' q i i m i 

taine de personnes se sont données icnclcv . . , " f ml le 
commissariat central pour entonner quelques c cmple t i de 

la dite chanson. Les pandores (oui ..mi-. n ippi 
guère non plus la plume libertaiie de Iti assens et i m n le» 
chanteurs se retrouvent illico presto au comml»»ai lut piitit 
contrôle d'identité. 

Le poète, dont on célèbre actuellement les 10 ans île 
sa mor t en grandes pompai , doit i n rlgolei dans M 
moustache ! 

DERNIERE 
MINUTE 
N o u s a p p r e n o n s , juste 
avant d e m e t t r e sous 
p r e s s e , l ' a t t en ta t d e 
c e t t e nu i t c o n t r e l 'heb­
d o m a d a i r e s a t i r i q u e 
C H A R L I E H E B D O , 
A p r è s l ' ép i sode d e 
Puteaux II y a qu inze 
j ou rs o ù la m a i r e U M P 
ava i t fait a r l i e t e i t o u s l e s n i i n i e n . - . . l u ' A l IAKI ) 

E N C H A I N E , p o u r en p r i ve r sos admin is t ré» , une 
nouve l l e a t t e i n t e à la l i be r té d o la pressa M à II 
l i b e r t é d 'exp ress ion v ien t d 'ê t re c o m m i s e , N o u s n e 
p o u v o n s q u ' ê t r e so l ida i re de ces | o u r n a u . 

Mais o n p e u t s e d e m a n t l e i . p u u i q i I . iu . ln 

G u é a n t , qu i ne p e u t ê t r e s o u p ç o n n é d ' a i m e r 
C h a r l i e h e b d o , ni d ' ê t r e un a rdon t dé lensou i d e la 
l i be r t é d ' exp ress ion (vo i r p a r e x la n \ i i a u p i lu 

p a p o n ) , s 'est p r é c i p i t é «souteni r» Char l i e f 

Basta, qu i est f u t é , a t r o u v é : parce q u e l o i c o u p a ­
bles supposés son t des arabes, hé , ma l in I 

Et pour patienter, en attendant le prochain Basta ! 

III IV V VI VIIVIII IX Horizontalement : 
I. Sport policier 

2.1 Si tu y vas, n'oublie pas de monter là haut ; 2.2 bien ou mal 

choisi 

3. Qui est engagé pour défendre l'indéfendable 

4.1 La pomme de terre des riches ; 4.2 un spécialiste du saut en 

l'air mais qui peut l'être aussi de la gégène 

5. matai de loin 

6.1 village fortifié d'Afrique du Nord ; 6.2 aventurier écossais 

du 17°, précurseur de la pagaille financière 

7. I pour mettre un tigre dans son moteur ; 7.2 Le pays de 

Barack ; 7.3 - Cul sans aile 

8.1 Proche de Jupiter ; 8.2 - Attention, Ne pas lancer 

9. ça ne donne pas forcément du premier choix 

Verticalement : 
I. Après le 17 octobre 1961 pour certains 

II. l A la cantine ; 11.2 en faire partie vous donne la 

reconnaissance médiatique 

III. Prophète ou renégat 

IV. Con, on ne sait pas, mais sacrées certainement 

V. Moody's le fera 

VI. Dans le désordre, ce n'est pas faux 

VII. I Nos amis les bêtes ; VII.2 regroupement de 

fachos 

VIII des millions de morts dans l'histoire de l'huma­

nité vus par Le Pen 

IX. I harceler certes mais à moitié; IX.2 nom d'une 

troupe de Théâtre emblématique de Toulouse 

X. l forme de savoir ; X.2 langue .chinoise 
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